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			Avant-propos


			 


			Il s’agit d’une romance sombre, mettant en scène des personnages plongés dans l’univers des clubs de motards (MC) et tout ce qui en découle. Ces personnages ne sont pas toujours sympathiques et font des choses pas très catholiques. Il s’agit d’une romance ; de ce fait, les moments de douceur dont nous rêvons tous arriveront tôt ou tard, mais ne négligez pas cet avertissement avant d’entamer cette lecture.


			Envers et contre tout est le quatrième livre de la série Rebel Kings MC.


			Un immense merci à Packy, mon sensitivity reader, ainsi qu’à mon époux d’avoir partagé son histoire familiale avec moi. Et à Pipey, que j’essaie toujours de persuader de me laisser grimper à l’arrière de sa Harley.


			En outre, comme ce tome est dans le sillage du premier, Hors la loi, et que j’ai oublié de l’inclure à sa sortie : le registre lexical que j’ai utilisé et expliqué dans ma série Darkest Skies s’applique également ici, notamment le mot « fed ». Il s’agit d’un terme bien connu dans la pègre britannique pour parler de la police et des forces de l’ordre. Ce mot n’a aucun lien avec les agents fédéraux américains, promis.


		











			


			 Avertissement


			Attention, ce roman comporte des éléments susceptibles de heurter la sensibilité des lecteur·ice·s : violence, usage de drogue, abus et traumatismes sexuels passés, automutilation et idées suicidaires révolues et implicites, décès d’un parent.
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			Épigraphe


			 


			Il y avait un billet roulé par terre.


			De la poudre sur le comptoir.


			Mon regard glissa sur son visage livide et ses lèvres bleues. Je tombai à genoux.


		











			


			River


			 


			Dix-sept mois plus tôt


			 


			Je m’attendais à ce que le lit soit trop petit pour lui. Dans ma tête, c’était le type le plus imposant qui ait jamais existé. J’oubliais parfois que lui aussi avait été un gamin, comme nous tous. Mais nous avions quitté l’enfance depuis bien longtemps et aujourd’hui, croyez-moi, Rubi Hummingbird Matherson était tout ce qu’il y avait de plus adulte.


			Et tout ce qu’on faisait de plus humain. C’était pour cette raison que le voir ainsi était si douloureux, recroquevillé sur un lit d’hôpital, le visage enfoui dans ses bras, chaque muscle tendu. C’était un vrai carnage, tout ça à cause de cette putain de vie dans laquelle nous étions nés. 


			Au diable les Rebel Kings. Qu’ils aillent griller en enfer !


			S’ils n’y étaient pas déjà. Rien qu’à voir l’état de Rubi, l’expression de Cam quand il l’avait laissé ici, ou même Saint qui les avait protégés, ce n’était pas difficile à imaginer.


			Skylar s’approcha dans mon dos, ses Vans étouffant le bruit de ses pas.


			Je gardai mon regard fixé sur Rubi.


			— Tu lui as donné quoi comme médocs ? lui demandai-je.


			Skylar me jeta un coup d’œil indéchiffrable. 


			Il détestait cette situation autant que moi, mais pas pour les mêmes raisons.


			— Des bons, il va dormir un moment.


			— C’est combien de temps, un moment ? Ça fait déjà trois heures qu’il est dans les vapes.


			


			— Ça dépend de sa tolérance. Il est costaud, mais Cam m’a dit qu’il ne tenait pas grand-chose en dehors de la beuh. 


			— Donc, toute la nuit ?


			Skylar haussa les épaules en guise de réponse et je me penchai un peu plus sur le lit de Rubi en passant une main lasse sur mon visage. 


			— Tu peux t’asseoir, tu sais, me proposa Skylar en poussant une chaise du pied pour la rapprocher de moi. Tu ne vas rien manquer. 


			Pourtant, Rubi me manquait, même si c’était quelque chose que je n’avais pas le droit de ressentir. Qu’il n’avait pas le droit de me faire ressentir. 


			Ce n’était pas juste de devoir endurer un autre de ces gémissements de douleur qui lui déchiraient la poitrine, de devoir supporter son visage de nouveau ravagé. J’avais survécu à pas mal d’horreurs, mais jamais encore je n’avais vu quelqu’un que j’appréciais souffrir autant physiquement. Quelqu’un que j’aimais.


			Et bordel, je l’aimais, ce connard. Plus que tout.


			Ignorant Skylar et sa chaise, je me penchai au-dessus du lit et caressai l’avant-bras tatoué de Rubi, tentant d’ignorer le frisson que ce simple contact suffisait à déclencher en moi depuis des années. 


			J’ai besoin de toi, Riv. Rentre avec moi, s’il te plaît ? 


			Je ne saurais jamais s’il parlait de l’endroit où nous avions fini – nus, dans mon lit à Porth Luck –, et si les rêves électrisants que je faisais depuis avaient une part de vérité. 


			Tu n’avais qu’à pas sniffer un gramme de kéta !


			L’histoire de ma vie…


			Maintenant, c’était aussi la sienne, qu’il le veuille ou non. Et puisque je ne l’avais pas revu depuis qu’il m’avait abandonné, j’imaginais que cette nuit ne comptait pas tant que ça.


			J’essayai de m’en foutre, mais une vague de chagrin me traversa quand même, et je la fis retomber grâce à des années de contrôle. Des années passées à réaliser que, malgré notre connexion physique de dingue et l’amour que j’avais pour lui, ça ne suffisait pas.


			


			C’était perdu d’avance. 


			Nous étions maudits.


			Nous n’avions pas le droit d’exister.


			Parce qu’il aimait ce club, celui qui avait détruit toute ma famille, plus qu’il ne m’aimait, moi.


			Pars.


			Bon Dieu, j’en crevais d’envie. Mais en le regardant, ma volonté de m’éloigner de cet endroit disparut. J’en étais incapable. Et puis, j’avais promis à Cam de rester. Même si je haïssais mon grand frère et tout ce qu’il représentait, je ne lui avais jamais menti. Jamais.


			— Pas même à toi, boo…


			Ce petit surnom m’échappa bien trop facilement. Je le murmurai en dégageant doucement le bras de Rubi de son visage parfait, révélant ses pommettes saillantes et sa mâchoire sculptée, ombrée d’une barbe blond foncé.


			— Où est son piercing de nez ? demandai-je. L’anneau ?


			— Enlevé pour l’IRM.


			Skylar déposa une enveloppe dans ma main libre. 


			— Pas de métal dans la machine. Tu peux lui remettre si tu veux. 


			Je lui envoyai un regard assassin. Skylar leva les yeux au ciel et quitta la chambre, me laissant avec l’enveloppe rembourrée et un géant sédaté. 


			Les paupières de Rubi restèrent fermées, dissimulant les iris noisette qui hantaient mes rêves et s’imposaient à moi à chaque fois que je baissais la garde quand il n’était pas là.


			Ce qui arrivait souvent : mon choix, pas le sien, jusqu’à ce qu’il vienne me trouver, cette nuit-là.


			Masochiste.


			Si seulement.


			


			Ressentir l’absence de Rubi me déchirait, mais l’avoir dans ma vie en sachant que je pouvais le perdre à tout moment à cause d’une balle perdue, d’un coup de couteau ou encore d’un coup de barre en fer comme celui qui l’avait mis dans cet état… Putain ! Ça me détruisait.


			L’enveloppe que Skylar m’avait laissée pesait lourd dans ma main. Je gardai l’autre sur l’avant-bras de Rubi, caressant distraitement l’intérieur de son poignet tout en versant le contenu sur le lit. 


			Son piercing en argent roula entre des bijoux plus lourds : le bracelet en cuir qu’il portait depuis dix ans ; ses bagues, qu’il avait depuis encore plus longtemps. Je ramassai l’anneau du club, identique à celui que Cam portait. À celui que je portais encore autour du cou, comme une putain de médaille de la honte.


			Le symbole des Rebel Kings était un crâne gothique entouré de roses anciennes, vieux de quarante ans. Comme si cela pouvait signifier autre chose que la douleur et le chagrin que chaque nouvelle année apportait avec elle… 


			Dans ce cas, enlève-le.


			Certains jours, j’essayais. Le problème était que je ne me sentais pas entier sans lui, et le fait que son absence me pèse encore davantage depuis que je vivais loin du club était une ironie de niveau biblique. 


			Je glissai l’anneau autour du doigt de Rubi en essayant de ne pas m’attarder, de ne pas lui tenir la main comme si nous étions en couple. Le bracelet fut plus facile à remettre, par contre il bougea légèrement quand je réinsérai son piercing dans son nez, frémissant sous mon toucher avant de prendre une grande inspiration.


			— Riv ? 


			Seigneur, c’était le seul capable de m’appeler comme ça sans me taper sur les nerfs. Je repoussai ses cheveux de son visage, le tenant, attendant de croiser son regard moqueur habituel.


			


			Mais quand il ouvrit les yeux, il n’y avait aucune lueur amusée. Il était complètement stone.


			— Riv ? 


			— Je suis là. 


			Rubi cligna des paupières, grimaçant à cause de la lumière au-dessus de lui. Il lui fallut un moment, mais je vis l’instant où il revint sur terre, et je le lâchai aussitôt.


			Je m’éloignai du lit, reculant instinctivement vers la porte. J’avais promis à Cam que je ne partirais pas, mais l’idée de subir l’attention consciente de Rubi aussi longtemps qu’il lui faudrait pour guérir… c’était quelque chose que je ne pouvais pas supporter.


			— Riv. 


			Il avait toujours l’air ailleurs, mais sa voix rauque me happa. Je restai figé, le regardant agiter ses mains tatouées pour tenter de m’atteindre avec une maladresse si inhabituelle qu’elle me tordit les tripes. Mon instinct de survie me poussait vers la sortie, mais l’emprise féroce et viscérale qu’il avait sur mon cœur attira mon corps dans l’autre sens.


			Je retournai vers le lit et saisis ses grandes mains, l’empêchant de basculer, ancrant mes bottes dépareillées dans le sol.


			— Hé. Hé, je suis là. 


			Rubi gémit, récupérant une main pour se couvrir les yeux.


			— Bordel, pourquoi est-ce que c’est si lumineux ici ? 


			— Parce que tu as une migraine du diable. 


			Je bloquai la lumière avec mon corps. 


			— Mieux ? questionnai-je.


			Un autre gémissement de douleur me lacéra de l’intérieur. J’attrapai la manette de contrôle au-dessus de nous, tâtonnant jusqu’à trouver le réglage afin de tamiser la lumière. Ce n’était pas grand-chose, mais il se détendit légèrement. Juste assez pour que je puisse le rallonger sur le lit, mais pas suffisamment pour que la tension quitte son corps.


			


			Il se recroquevilla de nouveau sur lui-même. Je frottai son dos et ses épaules contractées ainsi que son cou. Je passai mon pouce sur sa pommette, glissai mes doigts dans ses cheveux soyeux.


			— Fais que ça s’arrête, me supplia Rubi en gémissant.


			Une émotion brute me submergea. Et puis merde. Je levai la main et éteignis complètement la lumière, nous plongeant dans la pénombre.


			Rubi frissonna. Il inspira longuement et se retourna sur le dos, le regard lourd lorsqu’il cligna de paupières, le teint livide et les traits tirés. 


			— Je ne vois plus rien. 


			— Parce qu’il fait sombre ? suggérai-je. 


			— Nan. Je n’arrive pas à me concentrer. 


			Il n’avait pas l’air très inquiet à ce sujet, ou alors il n’avait pas la force de s’en préoccuper. 


			Je lui frottai de nouveau l’épaule.


			— Tu es défoncé aux antidouleurs. Ça ira mieux quand ils ne feront plus effet. 


			— Hmm. 


			— Tu veux de l’eau ? proposai-je.


			— Je vais gerber. 


			— Maintenant ?


			— Non. 


			Rubi se rendormit, sa main glissant mollement de la mienne. 


			Je voulais le secouer pour le réveiller.


			Je voulais encore partir.


			À la place, je m’assis sur la chaise de Skylar et je le regardai dormir. Je suivis la douleur qui refluait peu à peu, la grimace fatiguée qui remplaça les lignes tendues sur son visage. Un nuage sombre pesait encore sur lui, mais quand il reprit conscience des heures plus tard, il me vit enfin.


			— Putain. 


			Rubi se redressa d’un coup, comme si ma simple présence l’avait fait passer d’un cauchemar à un autre.


			— Qu’est-ce que tu fais là ? Cam va bien ? 


			


			Toujours Cam.


			— Et toi ? rétorquai-je. Est-ce que toi, tu vas bien ? 


			Dans la faible lumière de la pièce, Rubi me regardait, ses yeux tachetés d’or n’ayant plus qu’un fragment de leur force d’autrefois, mais bien assez pour me figer sur place. Il inspira profondément et posa ses mains tremblantes sur sa tête.


			— Me fais pas chier, Riv. J’ai l’impression que mon crâne a fait huit rounds contre Lord Nashie et je ne me rappelle même pas comment je suis arrivé ici. Putain, explique-moi. S’il te plaît ? 


			La peur dans ses yeux fatigués me dévasta. Sa façon de dire « s’il te plaît »… 


			Sa foutue manière de prononcer ces quelques mots avait toujours été ma faiblesse !


			Je forçai mes poings crispés à s’ouvrir et lui dis la vérité :


			— Tu souffres d’un syndrome post-commotionnel à cause du coup que tu as pris il y a quelques semaines. Celui pour lequel tu n’as jamais consulté de médecin. Skylar n’a pas voulu que Cam et Saint restent alors il les a virés. Mais ils étaient en un seul morceau quand ils sont partis.


			— Ils sont partis ensemble ?


			— Oui. 


			— Personne d’autre n’était avec eux ? insista-t-il.


			— Genre, qui ? 


			Rubi ferma les yeux, soit sa parade habituelle quand je posais les mauvaises questions, celles dont je ne voulais généralement pas connaître les réponses. Mais cette fois, sa réaction ne collait pas. J’imaginai Nash, ou ma sœur. Ou encore n’importe quel autre frère qui ne m’importait pas suffisamment pour perdre mon temps à prononcer son nom.


			Il n’y avait aucune raison qu’il me cache quoi que ce soit et la brûlure d’une frustration vieille comme le monde me traversa.


			


			Violente.


			Je repoussai la chaise d’un geste brutal, faisant racler les pieds sur le sol.


			— Va te faire foutre ! grondai-je.


			Rubi sursauta, entrouvrant un œil tout en maintenant l’autre fermé avec une telle force qu’il ne faisait aucun doute qu’il souffrait le martyre. 


			— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il.


			— Sérieusement ? 


			— Je… merde. 


			Rubi se couvrit la bouche, toute forme de couleur quittant son visage déjà blême.


			Il va vomir.


			Je fis un pas en avant, mais Skylar surgit de nulle part et s’interposa, me cachant Rubi alors que son organisme se rebellait violemment contre ce qu’il lui arrivait.


			C’était chaotique et douloureux.


			Un cauchemar. 


			Mon estomac se retourna à chaque haut-le-cœur qui secouait son corps massif, non pas parce que j’avais envie de vomir moi aussi, mais parce que ça me déchirait de le voir comme ça. Parce que je savais que, d’une façon ou d’une autre, cette merde ne finirait jamais.


			La rage que je peinais toujours à contenir fut balayée par un sentiment d’échec.


			Skylar aida Rubi à se rallonger sur le lit puis disparut, nous laissant seuls.


			Je pris sa place à son chevet, serrant les mains de Rubi à nous en tordre les os.


			— Pars avec moi. Quand tu iras mieux. Grimpe sur ta moto et tire-toi de cet endroit de merde. 


			L’âme de Rubi se fissura au fin fond de ses yeux rougis. Il secoua lentement la tête.


			— Je ne peux pas. 


			— Bien sûr que si, si tu le voulais vraiment. On pourrait aller n’importe où. 


			


			— Mais on ne changerait pas, Riv. Et on se noierait loin des gens qu’on aime. Loin de notre famille. Tu le sais. 


			— Moi non, objectai-je. Je me fous de tous ces connards. 


			— Tu laisserais Orla ? 


			— Elle serait avec Nash. 


			Rubi secoua de nouveau la tête.


			— Ce n’est pas si simple et tu le sais. 


			— Ça pourrait l’être, dis-je en lâchant ses mains. Si tu le voulais. 


			— Je le veux. 


			Un rire froid m’échappa.


			— Tu n’as jamais rien voulu pour toi. Jamais. Et regarde où ça t’a mené : allongé là à crever pour mon frère pendant que lui compte son putain de fric. 


			— Cam n’est pas…


			— Il n’est pas là !


			La colère jaillit une fois de plus, me déchirant alors que les yeux douloureux de Rubi se remplissaient de larmes.


			— Toi, tu es ici, tout seul, comme tu le seras toujours tant que tu continueras à foncer dans les emmerdes sans te soucier de ceux qui t’aiment. 


			Rubi déglutit difficilement, détournant le regard pour fixer les draps froissés sur ses genoux.


			— Ce n’est pas juste, murmura-t-il. On fait tout ça pour les gens qu’on aime, comme ton père l’a fait. 


			— Mon père est mort, crachai-je. Une bombe dans sa voiture l’a fait exploser, tu te souviens ? 


			Rubi tressaillit et une larme solitaire traça un sillon sur sa joue. Pourtant, il refusait encore de me regarder.


			Bon sang !


			Je l’avais perdu mille fois et je le perdais une de plus.


			Je baissai la tête, toute la rage m’abandonnant brusquement, ne laissant derrière elle qu’un gouffre béant.


			— Tu te crois assez vieux pour mourir si jeune, boo ? soufflai-je. Tu ne le seras jamais, du moins pas pour moi. 


			Rubi enfouit son visage dans ses mains.


			


			Mon cœur se brisa en même temps que le sien, et je l’abandonnai là. Malgré la promesse faite à Cam, je quittai Rubi et cette fois, je ne reviendrais pas. 


		











			


			Rubi


			 


			Aujourd’hui


			 


			— Tu as du rouge à lèvres dans le cou et tu pues la mangue.


			Nash s’écroula sur le canapé du bar, sa tête atterrissant sur mes pieds en chaussettes.


			— Va te faire foutre, rétorqua-t-il. Il fait tellement noir ici que tu ne pourrais même pas dire si je m’étais peint le visage en rose, comme ton froc.


			— C’était une déduction éclairée. Et tu sens toujours comme si tu t’étais roulé dans une flaque de parfum.


			— Il y a pire comme odeur.


			Nash se détendit et ferma les yeux. Il était arrivé au bout de son quota de mots, puisque l’aube était proche et qu’il n’était pas du matin. 


			Ça m’allait. Moi, c’était mon moment préféré. Il n’y avait rien de mieux qu’un petit réveil fumette au lever du soleil, mais là, je n’étais pas d’humeur à discuter non plus. La symphonie qui cognait contre ma tempe avait réglé la question.


			Une vague croissante et indésirable de douleur me percuta de plein fouet. Je fermai un œil, massant le côté de mon front : un réflexe de survie face à une vie entière de souffrance. Enfin, c’est comme ça que je le sentais. Cette saloperie m’empêchait de pioncer depuis minuit.


			— Hé. Ça va ?


			Je lançai un regard à Nash. Il me fixait, apparemment bien réveillé, me couvant de son air de mère poule habituel.


			— Ça roule, mon frère.


			— Ah ouais ? Alors pourquoi tu restes assis dans le noir ?


			


			— Il faisait nuit quand je suis descendu.


			— D’où ? insista-t-il.


			— Ta chambre. J’ai passé la nuit à me brosser les cheveux dans ton lit.


			Nash grimaça. Aussi zen qu’il pouvait l’être dans cet asile de fous, il ne supportait pas que je laisse mes longs cheveux blonds dans son lit. D’après lui, c’était comme si un lévrier afghan avait pioncé sur son matelas miteux.


			Il détestait aussi que je lui raconte des cracks. Ça lui faisait plisser le nez d’un air tout mignon, façon petit rongeur.


			Mon précieux meilleur pote.


			Il se redressa et s’assit à l’autre bout du vieux chesterfield, tourné vers la fenêtre.


			— Tu as besoin de quelque chose ? Un pétard ou une des pilules diaboliques d’Alexei ?


			Un frisson incontrôlé me traversa.


			— Au diable les cachets d’Alexei. La dernière fois que j’en ai pris un, je ne savais plus où j’en étais pendant deux semaines. 


			— Un joint, alors ? Mateo a rechargé la réserve hier soir.


			— C’était hier ?


			Je clignai fort des yeux, résistant à l’envie de me masser à nouveau la tête. C’était inutile, ça n’aidait jamais. Il n’y avait qu’une seule personne sur cette planète qui avait ce type de magie dans les doigts, et ce n’était pas moi.


			Nash sauta du canapé et disparut.


			Je reportai mon attention vers la fenêtre, sur la scène que j’observais pour tenter d’oublier Thor qui me martelait le crâne. Embry et Mateo étaient dans le dépôt poids lourds, en train de charger les camions pour la tournée de livraison que Decoy devait lancer dans quelques heures. Enfin, en théorie, c’était ce qu’ils étaient censés faire. En pratique, Mats ne pouvait pas passer à côté de notre bon aumônier sans l’embrasser et c’était adorable.


			Et le sourire qu’Embry lui rendait à chaque fois ?


			


			Ouais. J’avais besoin de ce genre de truc dans ma vie presque autant qu’eux.


			— Qu’est-ce que tu mates ? demanda Nash en réapparaissant à mes côtés, armé d’un joint, d’une tasse de thé et d’une boîte d’ibuprofène.


			Je pris le joint et le thé, repoussant d’un geste ces foutus médocs.


			— Si j’en avale encore, je vais me choper un putain d’ulcère.


			— C’est toi qui vois. 


			Nash alluma le joint.


			— Mais ma question tient toujours. Tu baves sur quoi ?


			— Rien du tout, tu vois de la bave quelque part sur mes fringues ?


			— L’autre sens de baver, abruti.


			— Sans blague, ironisé-je.


			Je levai les yeux au ciel, regrettant aussitôt ce mouvement qui donna à mon mal de crâne l’occasion d’adopter un tout nouveau rythme. 


			Qu’on aille tous au diable, moi et cette putain de migraine !


			— Je regarde les gamins, avouai-je pour éviter que Nash s’inquiète davantage et empire mon humeur de chien, en désignant les camions garés. 


			Mateo avait abandonné toute tentative de charger des caisses. Il attrapa Embry par la taille et l’attira contre lui avec un grand sourire aux lèvres, plus doux que tout ce que j’avais cru possible venant de lui. Cette fois, ils ne s’embrassèrent pas, mais leur lien était si fort que Nash soupira et passa un bras autour de moi.


			— C’est de la romance niveau supérieur, ça, commenta-t-il.


			— Grave.


			Je tirai fort sur le joint, me demandant pourquoi je n’avais pas eu la présence d’esprit d’en rouler un moi-même quand j’avais quitté le lit de Mateo, qui était en fait le mien à l’époque. Personne n’y dort jamais, c’est bizarre. Peut-être qu’il faudrait le cramer, il était clairement maudit.


			


			Cette idée m’apaisa et je me laissai aller contre Nash et sa carrure massive, chaude et familière.


			Fraternelle. On avait un sacré passif ensemble. Nash, Cam et moi. Nos parents avant nous.


			Orla.


			River.


			Je posai ma tête sur l’épaule de Nash, luttant contre ce manque viscéral qui me tordait les tripes, et mon vieil ami, mon frère, me soutint sans dire un mot, se contentant d’être ce pilier de réconfort et d’empathie qu’il avait toujours été. 


			Tu ne mérites pas sa compassion.


			Vraiment ? Il avait ce que je n’avais pas. Il avait Orla et il vivait le rêve qu’il méritait. Moi ? Je me noyais et un secret me pesait lourd sur le cœur. Un secret terrible, sale, honteux. 


			Sa peau chaude et tatouée, ses muscles fins qui dansaient sous mes doigts. Ses yeux étaient clos, me cachant son regard brûlant, mais il sentait si bon et c’était si naturel d’être contre lui. Je me foutais complètement de…


			Je me redressai si brusquement que Nash sursauta. Il fronça les sourcils, une expression mi-agacée, mi-amusée, tordant les traits de son beau visage. Je restai là à le dévisager comme un idiot, l’ampleur de ma confession inavouée me déstabilisant.


			Dis-lui. Il comprendra. Mais non. À la place, j’étais sur le pont de gerber mes tripes.


			Nash lut en moi et s’écarta de mon passage tandis que je bondissais hors du canapé et traversais le bar à toute allure.


			Ce n’était pas sa première fois.


			Ni la mienne. Je trouvai un évier à l’arrière et je vomis, sachant que ça allait me mettre à terre, mais que ça soulagerait la pression dans mon crâne. C’était une triste réalité ; je connaissais ce cycle par cœur. Et par un coup du sort encore plus désolant, Cam me surprit alors que je tentais de me remettre en état.


			


			— Qu’est-ce que tu fous ? me demanda-t-il.


			Je coupai l’eau.


			— Je nettoie.


			Notre intrépide chef, et mon plus vieil ami, me lança un de ces regards noirs à la O’Brian. Sur River, c’était sexy à mourir. Sur Cam, juste agaçant, et le grognement excédé qui suivit me donna envie de lui coller un pain dans la gorge.


			— Encore une migraine ?


			Je m’essuyai les mains sur un torchon.


			— Si c’est le cas, c’est comme ça que tu me parles ? Il est passé où, l’amour fraternel ?


			— Tu veux un câlin ?


			Pas venant de lui. Je lui fis un doigt d’honneur et changeai de sujet :


			— Qu’est-ce que tu fais là ? Tu viens dire au revoir aux gars ?


			Decoy et Mats prenaient la route pour quelques jours, menant un convoi de frères vers le nord pour livrer des matériaux de construction et du bois sur mesure. Ils l’avaient fait assez de fois pour que Cam ne surveille plus chaque chargement, mais il n’était pas rare qu’il passe au moment du départ. Cam était toujours là pour ses frères, d’une manière ou d’une autre.


			Mais à cet instant, alors que la nuit laissait place à un matin d’hiver gris, balayé par une brise humide venue de la mer, il secoua la tête.


			— Honnêtement, je cherche Alexei. Je pensais qu’il passerait ici pour voir Saint. Lui et Nash sont rentrés, non ?


			— Nashie est dans le bar. Je n’ai pas vu Saint, mais j’ai entendu sa bécane. Par contre aucun signe de vie de Monsieur Chiffres.


			Pas que ça veuille dire grand-chose : Alexei était un ninja. Il pourrait apparaître devant moi comme par magie et plaquer une lame contre ma gorge sans que j’aie le temps de faire quoi que ce soit, surtout quand j’avais l’esprit ailleurs. 


			


			Ma tempe pulsa joyeusement, toute fière d’elle.


			Cam me scruta.


			— Tu es sûr que ça va ?


			— Ouais.


			Je passai devant lui et retournai au bar. Nash était toujours à la fenêtre.


			— Saint est avec Liliana, dit-il avant que Cam ne pose la question. Elle était debout quand on est rentrés. Et Mats est encore en train de charger les camions.


			Cam accueillit l’info d’un simple hochement de tête.


			— Cette gamine ne dort jamais.


			— Son père non plus. C’est dans les gènes, non ? répliqua Nash. 


			— Elle commence l’école quand ?


			Nash haussa les épaules, à court de réponses. 


			Cam se tourna vers moi.


			— À la fin du mois, dis-je. Alexei a créé une école espagnole assez obscure pour que personne ne vienne poser de questions, mais il voulait d’abord qu’elle sache mieux lire avant d’y entrer. Moins d’emmerdes.


			Cam s’assit sur l’accoudoir du vieux canapé.


			— Vous auriez imaginé, il y a des années, qu’on finirait par réunir nos malheureux neurones pour faire l’école à la maison à une gamine de dix ans ?


			— « Nos malheureux neurones » ? répété-je en m’affalant doucement sur les coussins affaissés du canapé. Parle pour toi, mec.


			— C’est le cas. C’est juste que je n’arrive toujours pas à y croire. Ni même qu’elle soit là, pour commencer.


			Je comprenais parfaitement. Le moment de grâce de Mateo avait été intense ! Une sacrée tempête, dont on peinait encore à se remettre. Mais notre récompense, c’était cette gamine douce et brillante, et le fait de voir notre frère brisé et en colère devenir le père et l’amoureux posé qu’il avait toujours été censé être.


			


			Ouais, je le pensais. Papá Mateo déchirait grave !


			— N’oublie pas qu’on aura bientôt un nouveau-né à gérer aussi, lui rappelé-je.


			Cam poussa un soupir stressé.


			— J’oublie toujours qu’à un moment, la grossesse de Juana se terminera. 


			— C’est faux. Tu lui as acheté une maison.


			— J’ai acheté une maison à Mateo, rectifia Cam. Il va me la racheter d’ici la fin du mois. Mais je doute que quelqu’un y vive avant un moment. Ces gamins ne veulent pas quitter le nid.


			Nos regards convergèrent à nouveau vers Embry et Mateo. Ils avaient repris le chargement des palettes, mais c’était une blague récurrente entre nous trois de dire que ces deux-là finiraient par vivre éternellement dans la chambre d’Embry à l’étage, et utiliseraient ma baraque plus haut dans la rue comme planque pour leurs galipettes, pour des raisons que je préférais ignorer. 


			Un mouvement à la grille attira mon attention. Folk s’en approcha pour l’ouvrir et la voiture d’Orla entra, escortée par Locke sur sa bécane.


			Le regard de Nash se durcit. Il les suivit des yeux pendant qu’ils se garaient devant le bâtiment des ventes, observant Locke qui descendait de sa moto et scrutait les environs avec sa vigilance de garde du corps activée, puis ouvrait la portière d’Orla.


			Il dit quelque chose.


			Elle rit.


			À côté de moi, Nash sortit sa cigarette électronique et en aspira une bouffée, exhalant une brume aux relents de beuh par les narines. Je le connaissais aussi bien que moi-même, pourtant, pour une fois, son expression était difficile à déchiffrer.


			— Tu sais…, commençai-je en repoussant son nuage de fumée mensongère et en récupérant le vrai joint que j’avais laissé de côté. Si tu ne veux pas qu’elle s’attache à Monsieur Musclor Halliwell, tu aurais dû rester dans son lit au lieu de venir perturber mon moment de solitude.


			


			Nash leva les yeux au ciel.


			— Tout ton temps est du temps solitaire. 


			— Et alors ? Ça ne devrait pas t’empêcher de t’envoyer en l’air, si ?


			Cam se racla la gorge.


			— Sérieusement ? s’indigna-t-il. On va parler de lui en train de baiser ma sœur ?


			— Je ne baise pas ta sœur, dit Nash d’un ton plat.


			— Tu parles, toussai-je sans être gêné que Cam soit là. Elle est tout le temps dans ta chambre.


			— Toi aussi.


			C’était vrai. Mais moi, je n’étais pas l’amour de sa vie. Nous pourrions dormir à poil ensemble jusqu’à la fin des temps qu’il ne se passerait jamais rien entre nous. On l’avait déjà fait, d’ailleurs.


			Je tirai une bouffée sur le joint et observai Nash. Il était entré ici en puant comme s’il s’était roulé toute la nuit dans les draps de la nana la plus sexy du coin, et il allait vraiment me faire croire qu’il ne couchait pas avec Orla ?


			Épuisé et le cerveau en vrac, je n’arrivais pas à démêler le truc.


			Cam non plus, et pour une fois, ce fut lui qui craqua le premier :


			— Comment ça se fait que tu ne baises pas ma sœur ? Vous êtes toujours collés l’un à l’autre.


			OK. Ce n’est pas comme ça que j’aurais lancé la discussion, mais on pouvait faire avec. Peut-être. Si Nash ne craquait pas trop vite, ce qui n’était pas son point fort lorsqu’il s’agissait du grand frère d’Orla, et je comprenais. Aimer un membre de la fratrie de Cam, c’était un ascenseur émotionnel et plus douloureux encore que n’importe quelle putain de migraine.


			Je le savais.


			Je le vivais.


			


			Mais je n’étais pas préparé au regard coupable que Nashie m’envoya. Entre nous, cette émotion-là m’appartenait et cette fois, je ne fus pas assez rapide pour bloquer les images décousues qui envahirent mon esprit.


			Elles me percutèrent : la carrure si masculine de River, ses cheveux en bataille, ses mains baladeuses. Son regard fiévreux, suppliant, quand il m’avait demandé de ne pas faire la seule chose qui foutrait tout en l’air. 


			« Ne me laisse pas, boo. Promets-le-moi. Si on couche ensemble comme ça, je ne peux pas me réveiller sans toi ».


			Cam me donna une tape sur l’épaule, le regard dur. L’espace d’un instant qui me glaça le sang, je flippai à l’idée d’avoir mentionné ce souvenir à voix haute. Puis il fit un signe de tête vers Nash.


			— Tu entends cette connerie ?


			Non.


			— Euh…, bredouillé-je.


			— Lâche-lui la grappe, intervint Nash. Il vient juste de vomir ses tripes. 


			Génial. C’était trop demander qu’on passe quelques minutes à parler des conneries de Nash au lieu des miennes ?


			Apparemment, pour une fois, non. Cam me lança un regard agacé avant de se retourner vers Nash. 


			— Tu ne peux pas être en couple avec Orla et tu ne peux pas la baiser parce que Rubi ne baise pas mon frère. C’est ridicule.


			Ce vieux proverbe « fais gaffe à ce que tu souhaites », me donna un coup de genou féroce dans les valseuses. Mon regard passa de Cam à Nash, une boule d’angoisse se formant dans mon ventre déjà malmené.


			— Tu peux répéter ? marmonnai-je.


			Nash haussa les épaules, jeta sa cigarette électronique sur la table et me piqua le joint.


			— Je te l’ai déjà dit. Ça ne me semble pas correct, comme si je brisais un pacte ou un truc du genre.


			— Tu me l’as déjà dit ? Quand ? m’étonnai-je.


			


			— L’autre soir. Quand on a intronisé Locke et Folk.


			— Tu te fous de moi ? J’étais rincé. Comment veux-tu que je me souvienne d’une conversation profonde et existentielle alors que je me suis réveillé le lendemain avec mon froc sur la tête ?


			— Ce n’était pas une conversation profonde et existentielle, contrecarra-t-il. Tu m’as dit d’aller sauter quelqu’un et je t’ai donné plusieurs raisons pour lesquelles je n’allais pas le faire. Ensuite tu es tombé de ta chaise.


			— Je m’en tiens là. Ce que tu décris, c’est un moment pitoyable, pas une vraie discussion où tu m’as confié quoi que ce soit. 


			— Je valide, dit Cam en allumant une clope. Nash, répète-lui. On veut entendre cette connerie une troisième fois.


			Un vrai agacement vint mettre à mal l’attitude habituellement détendue de Nash. Il passa une main nerveuse dans ses cheveux blonds de surfeur alors que Decoy entrait dans le bar, puis changeait d’avis et faisait demi-tour. 


			C’était compréhensible. À un moment donné, nous avions perdu cette impression d’être trois vieux amis – trois frères – papotant en fumant au petit matin. La légèreté s’était évaporée. Même notre façon de nous tenir là, face à face, la frustration suintant de chacun d’entre nous, avait des airs de fin du monde.


			Nash me fixa, son regard de la couleur du ciel à nouveau alourdi par cette horrible culpabilité totalement injustifiée.


			— Je l’aime, tu le sais, me dit-il. Mais à chaque fois qu’on est ensemble, rien que l’idée de coucher avec elle me ramène à toutes ces années où je ne pouvais pas. Je pense à toi, au fait que tu traversais la même douleur que moi et que nos situations semblables m’aidaient à tenir le coup.


			— Tu ne devrais pas penser à moi quand tu es sur le point de baiser Orla.


			


			— Mais je ne la baise pas, c’est ça que j’essaie de te dire ! Ça me semblerait malvenu. 


			— Eh ben ça ne devrait pas, grognai-je. Tu l’as fait attendre assez longtemps.


			— Je l’ai fait attendre ? gronda Nash en me lançant un regard noir. Va te faire foutre, Rubes. Ne me mets pas ça sur le dos. 


			— C’est toi qui me fous ça sur le dos. Tu laisses tous les trucs tordus qui ruinent ma vie ruiner la tienne aussi. Pour quoi, au final ? Pour qu’Orla te déteste autant que River me déteste ?


			— River te déteste pas, objecta Cam.


			— Bien sûr qu’il me déteste ! hurlai-je. C’est tout ce que tu nous as autorisés à avoir !


			C’était un coup bas, et il toucha Cam en plein cœur. La culpabilité l’engloutit aussitôt. Ses yeux rougirent, et il avait l’air aussi paumé et brisé que moi. Mais Alexei fit irruption avant que je puisse dire un mot. Avant que je puisse retirer ce poids des épaules de mes amis pour le reprendre sur les miennes. Avant que je puisse les délivrer pendant que moi, je croupissais dans le purgatoire qui m’était destiné.


			Alexei observa la scène, aussi spectral que d’habitude.


			— Vous parlez de River ? demanda-t-il.


			Nash resta muet.


			Cam baissa la tête.


			Alexei se tourna vers moi, les sourcils relevés en guise de question.


			J’acquiesçai, geste qu’il me retourna.


			— Peut-être une coïncidence, dit-il, sa voix soyeuse déclenchant des signaux contradictoires dans mon système nerveux. 


			Ce mec était flippant avec sa voix de velours.


			— Ou peut-être pas, ajouta-t-il en nous désignant tous du bras. J’ai quelque chose à vous dire. Si vous pouvez redescendre un peu, on devrait se retrouver à la table.


			


			Sur ces mots, Alexei disparut. Du coin de l’œil, je le vis rejoindre l’extérieur et traverser la cour pour se diriger vers la chapelle. En temps normal, Cam l’aurait suivi du regard, mais pas là : il ne me quittait pas des yeux, encore rongé par le chagrin, ce qui me détourna de l’insinuation d’Alexei comme quoi ce dont il voulait parler concernait River.


			Cam tendit la main vers moi.


			— Rubes…


			Je le repoussai.


			— Putain, non. Ton âme l’a déjà dit un millier de fois et je n’en peux plus, d’accord ? Laisse tomber.


			— Tu ne sais même pas ce que j’allais dire, protesta Cam. 


			— Je m’en tape. J’en ai marre.


			Je m’éloignai avant qu’il puisse me répondre, les laissant Nash et lui derrière, la culpabilité et le chagrin me rongeant la peau telle une foutue maladie dermatologique. J’aurais dû sortir Nash de sa misère, lui balancer la vérité qui aurait détruit notre amitié, mais qui aurait au moins mis fin à sa torture sexuelle. Mais comme un lâche, une espèce de grosse merde, j’avais laissé ma rage envers Cam supplanter tout le reste. Une rage qu’il ne méritait pas. En tout cas, pas en totalité, parce que ce n’était pas Cam qui avait fait la seule chose que River craignait le plus.


			Ce n’était pas Cam qui avait brisé le cœur de River.


			Non. Ça, c’était entièrement moi et maintenant, River me haïssait.


			Fin de la partie.


			Et peu importe ce que voulait nous dire Alexei, ça ne changerait jamais ce fait.


		











			


			River


			 


			Le Transporter noir traînait au bout de la rue, planqué parmi les SUV et les monospaces, se fondant dans le ballet du dépôt scolaire. Je passai devant puis me retournai, marchant à reculons pour faire un joli doigt d’honneur au bouffon derrière le volant.


			Il conserva une expression impassible et je souris davantage jusqu’à avoir l’air d’un fou furieux ­­ – toujours le même manège, encore et encore –, avant de me tourner et de continuer mon chemin. 


			Mais une fois hors de portée des regards, mon sourire me quitta ; fragile, un masque dénué de véritable humour. J’arrivai au O’Brian Garage – mon putain de garage – et entrai, prêt à affronter n’importe quelle merde laissée sur le pas de la porte. Quelques mois plus tôt, quand le van était apparu pour la première fois au bout de la rue, j’étais tombé sur une espèce de maquette grossière montrant le bâtiment et le terrain transformés en résidences de vacances. 


			La semaine dernière, ç’avait été ma tête sur une pique.


			Rien à cirer. Qu’ils essaient de s’en prendre à moi pour voir…


			Mais, s’ils le faisaient pour de vrai ? Je me battais depuis le jour de ma naissance, mais tout ça serait inutile si je me faisais sauter dessus par plus de types que je ne pouvais gérer. Je tomberais et je perdrais la seule chose au monde qui n’était rien qu’à moi.


			Je déverrouillai la porte du garage et me faufilai discrètement à l’intérieur, la main serrée sur la clé à molette planquée dans ma poche arrière, mon regard balayant chaque ombre et forme. Chaque recoin obscur de cet espace encombré. Mon instinct me disait que j’étais seul, mais il s’était déjà planté par le passé et où est-ce que ça m’avait mené ?


			


			À ramper dans mon propre local comme un cambrioleur, voilà où.


			Confiant qu’il n’y avait aucun escadron de la mort m’attendant à l’intérieur, je posai la clé et me dirigeai vers la bouilloire. Évidemment, ça faisait trois jours d’affilée que j’oubliais d’acheter du lait, donc ce serait thé noir pour tout le monde. Par contre, j’avais du sucre et bordel, après une nuit blanche sous ecsta, j’en avais désespérément besoin.


			Je mis l’eau à chauffer et m’emparai du seul truc dans ma vie qui tenait encore debout : mon agenda de réservations plein à craquer. Du boulot à la pelle. Je pourrais bosser jour et nuit sans jamais réussir à rattraper le retard et ça m’allait très bien. L’oisiveté avait tendance à m’attirer des ennuis, ce que je ne pouvais pas me permettre.


			Pas envie que le grand frère reprenne l’affaire familiale.


			Par un coup du destin, la page suivante du carnet contenait les papiers que Cam m’avait apportés il y a quelques mois de ça, transférant officiellement le garage et le terrain alentour à mon seul nom, abandonnant l’avantage qu’il avait sur moi depuis la mort de nos parents. C’était tout ce que je voulais : la liberté, rompre tout lien avec ce club qui m’avait tant pris.


			Le vide que je ressentais à chaque fois que je regardais ce document était d’une putain d’injustice. C’était peut-être pour cette raison que je ne l’avais toujours pas rangé, que je me forçais à le relire tous les jours, attendant encore cette réaction que j’avais espérée pendant toutes ces années.


			Ou peut-être que j’étais juste en descente de l’ecsta que j’avais pris vers minuit pour me remonter le moral. C’était sûrement plus logique que de chercher une raison plus complexe.


			Penser trop profondément aux choses, ce n’était pas mon truc.


			


			Rubi, oui.


			Bon sang. Les descentes avaient pour habitude de me glacer jusqu’à l’os, comme si j’étais à vif dedans comme dehors. Mais tout ce qui concernait Rubi était brûlant, même la colère toujours aussi incandescente au fond de mon cœur.


			Je le hais.


			Le problème était que je l’aimais tout autant.


			La bouilloire siffla. Je versai l’eau sur un ancien sachet de thé poussiéreux et ajoutai du sucre dans la tasse ébréchée. Elle était vieille, comme tout le reste ici. Le garage rapportait bien, mais je n’étais pas foutu de m’occuper des trucs les plus basiques.


			Je refermai le carnet, remettant le rangement des papiers de propriété à plus tard, puis emportai mon thé vers l’atelier planqué tout au fond du local. Bear et Axel, les autres mécanos, travaillaient dans la partie avant. Ils n’arriveraient pas avant un moment, mais moi j’étais un lève-tôt, depuis toujours. Peu importe ce qui se passait la nuit, je me levais en même temps que le soleil. 


			Je sirotai mon thé sucré en observant la Road King que j’avais démontée la veille. Elle était en mille morceaux, prévue pour une reconstruction moteur sur mesure, ce qui était mon boulot préféré. Mais en regardant le métal et le chrome à cet instant, je n’éprouvai aucune motivation pour ce travail que j’adorais. Cette sensation de vide au creux de mon ventre revint.


			Mange quelque chose. Bon sang. Pourquoi mon cerveau me disait toujours ce genre de trucs avec la voix de Rubi ?


			Parce que tu adores sa voix. Depuis toujours, depuis qu’elle s’était intensifiée en prenant un timbre grave et enveloppant qui me consumait à chaque fois qu’il ouvrait la bouche.


			Je le hais.


			Je l’aimais.


			Nom de Dieu, il fallait que je m’active ou alors que je fasse une sieste. N’importe quoi pour l’effacer de ma tête.


			


			Je bus mon thé d’un trait, laissant le liquide brûlant tracer sa route dans mon corps, dissipant les restes d’une nuit agitée dont je ne gardais qu’un souvenir flou. La seule chose dont j’étais sûr, c’est que je n’avais couché avec personne. Putain, non. Par moments, je me demandais si je savais encore comment on faisait.


			Lui, il n’a sûrement pas oublié.


			Alors que cette pensée s’enracinait dans mon traître de cerveau, mon téléphone se mit à jouer cette sonnerie insupportable que j’avais attribuée aux appels que je préférais ignorer : Cam, Rubi, parfois même Nash. Bloque-les. Si ce n’était pas pour ma sœur qui me harcèlerait jusqu’à la fin de mes jours, je le ferais dans la seconde. 


			Le seul membre des Rebel Kings pour lequel j’étais prêt à décrocher était Saint Malone, et c’était uniquement parce qu’il faudrait que quelqu’un que j’aime soit en train de mourir pour qu’il se force à appeler qui que ce soit. 


			Et puis, je lui faisais confiance. Saint était le seul frère qui ne m’avait jamais menti.


			La sonnerie s’arrêta puis après un court silence, s’éleva à nouveau, encore et encore jusqu’à ce qu’un message s’affiche à l’écran. Cam n’était pas du genre à réduire ses exigences à un texto. Il s’énervait toujours en plein milieu et rappelait direct.


			Mais Rubi, si. Il savait manier les mots, quelle que soit la manière dont il décidait de s’en servir.  


			Ne le lis même pas. Supprime.


			J’étais têtu, comme mon père l’avait été avant moi. Mais j’avais la volonté de ma mère, ou plutôt, son absence de volonté. Je récupérai ma tasse au milieu des pièces de moteur et me dirigeai vers l’évier, passant à côté de l’endroit où j’avais abandonné mon portable, prêt à affronter la douce éloquence de Rubi. 


			Le message n’était pas de lui. 


			 


			


			Numéro inconnu : C’est Alexei. Merci de venir au complexe dès que possible. Je n’ai aucune envie de venir te chercher à Porth Luck.


			 


			Bon sang. Je ne savais pas grand-chose sur le deuxième mec de Cam, à part qu’il aimait mon frère et Saint au point de tuer ou de se faire tuer pour eux. Et qu’il était apparemment un expert quand il était question de prendre une vie. 


			C’est pour ça que personne ne parle jamais de lui, parce qu’il est complètement taré.


			Non pas que je tende beaucoup l’oreille lorsqu’il s’agissait du club. Je n’avais aucune idée de ce qu’il s’y passait, ça faisait des mois que je n’avais pas mis les pieds là-bas. Presque un an. Je ne parlais à personne, à part Orla et Cam quand ils me l’imposaient.


			Et si c’était Rubi ? Et s’il lui était arrivé quelque chose ?


			Je fis défiler la grosse dizaine d’appels manqués. Quatre venaient du téléphone de Rubi, ce qui me rassura un peu, mais une sale curiosité me tordit les tripes et je détestais ça. 


			Je détestais le fait de m’en soucier au point que la fureur monte en moi, éclatant en un véritable brasier de rage.


			— Putain !


			Je lançai ma tasse contre le mur, les pieds cloués sur place. 


			Je luttai.


			Et comme toujours, je perdis.


		











			


			River


			 


			Ma famille avait quitté Kilkenny avant ma naissance pour que mon père puisse fuir une embrouille familiale avec son frère et fonder les Rebel Kings MC dans un coin paumé du Devon.


			J’étais venu au monde six mois plus tard au complexe de Whitness et avais passé mon enfance à cavaler dans la cour, le visage couvert d’huile et de poussière, l’odeur de diesel et de la fumée plein les poumons.


			L’odeur n’avait pas changé. La seule différence était que maintenant, je savais exactement ce qu’elle m’avait apporté : la Tragédie, avec un grand T.


			Je garai ma moto, déployai la béquille et arrachai mon casque.


			La porte de la chapelle s’ouvrit. Mon frère en sortit, Nash à ses côtés, l’aumônier juste derrière.


			Sacré comité d’accueil. 


			— Qu’est-ce que j’ai fait ? attaquai-je. J’ai acheté de la poudre au mauvais dealer ? 


			Cam fronça les sourcils. 


			— Tu te fous toujours cette merde dans le nez ? 


			— Tu continues à buter des gens pour t’amuser ? rétorquai-je. 


			Rien dans la vie de mon frère n’était amusant, à part peut-être ses histoires de cul. Mais si ma pique l’avait blessé, il n’en montra rien. De toute façon, j’avais déjà réservé ma mauvaise humeur au beau motard derrière lui. 


			Embry. Ma lèvre se retroussa toute seule. Ce mec n’avait jamais été mon frère préféré. Comment aurait-il pu l’être alors qu’il avait passé plus de nuits avec Rubi dans son lit que moi ?


			Ils ne couchent pas ensemble.


			


			Je n’avais jamais posé la question ; je le savais, c’est tout. Mais malgré ça, chaque fois que je voyais Embry Carter, j’avais envie de foutre le feu à quelque chose et je n’avais jamais su le cacher.


			Pas que j’aie fait beaucoup d’efforts non plus.


			Je lançai un regard noir au bon père, plus jeune que moi, avec ses yeux bleu électrique.


			Il me sourit en retour et poursuivit son chemin, traversant la cour pour rejoindre une femme que je ne reconnus pas.


			Connard.


			Comme si Cam avait entendu mes pensées absurdes, il poussa un soupir agacé. 


			— Tu es vraiment obligé de faire ça ? 


			— Faire quoi ? demandai-je.


			— Cracher sur les gens qui ne t’ont rien fait ?


			— Je n’ai rien fait du tout. S’il ne veut pas me parler, c’est son problème. 


			Cam avait encore des trucs à dire, je le voyais bien, mais il était meilleur que moi pour jouer à l’adulte. Il effaça la grimace de son visage et me serra dans ses bras comme un ours. 


			— Je ne pensais pas que tu viendrais, admit-il.


			Je le laissai m’écraser dans son étreinte avant de le repousser. 


			— Alexei ne m’a pas vraiment laissé le choix. 


			Cam fronça à nouveau les sourcils. 


			— Tu ne décrochais aux appels de personne.


			— Tu aurais pu venir me voir. Tu sais que je hais cet endroit. 


			— On est en sécurité ici. 


			— Depuis quand ? ironisai-je. Tu t’es fait droguer et tirer dessus ici. Tes frères se sont fait gazer. Même le beau gosse a fini avec un couteau dans le bide. 


			Cam blêmit, la mâchoire crispée. À côté de lui, Nash me fit un petit signe de tête, que j’ignorai complètement. Si vivre cette vie bousillait la santé mentale de Cam, tant pis. Le voir saigner était comme une flèche plantée en plein cœur pour moi, mais faire passer des démons pour des licornes n’aidait personne.


			


			J’attendis que Cam revienne du coin sombre où ma langue de vipère l’avait envoyé, pas étonné de voir Saint sortir de la chapelle, toujours aussi omniscient. Quand il était arrivé ici et que j’avais compris qu’il connaissait chacun des hommes mieux qu’ils ne se connaissaient eux-mêmes, je lui avais demandé si tout savoir était épuisant. Il lui avait fallu trois jours pour répondre. Entre-temps, j’avais oublié ma question, mais sa réponse était restée gravée :


			« Ce n’est pas de savoir qui est fatigant. C’est le bruit. »


			Ma tête aussi était bruyante, mais pour des raisons moins intelligentes. Moins de télépathie, plus de bordel inutile. Cela dit, parfois, c’était une bénédiction, comme maintenant. Si n’importe qui d’autre avait mis cette expression sur le visage de Cam, il aurait mangé la poussière avant d’avoir eu le temps de respirer. Pas moi. Allez savoir pourquoi, Saint me laissait plus de mou que je ne le méritais.


			Cam inspira profondément, tendit la main et m’attrapa le poignet.


			— Viens à l’intérieur. 


			Il parlait de la chapelle. Un « non » cinglant me brûlait la gorge et l’envie de remettre mon casque et de me tirer d’ici à toute berzingue était violente. Mais ce truc qui tirait dans ma poitrine, dans ma putain d’âme, était plus fort.


			Rubi.


			Il était tout proche.


			Il faut que je le voie. Même si c’était juste pour lui dire une nouvelle fois d’aller se faire foutre. 


			Nash me tendit un paquet de clopes. Le joint à l’intérieur me fit de l’œil, mais j’étais encore un peu trop fracassé de la veille.


			


			Pas qu’un peu, en fait. Je n’aurais jamais dû conduire. Mais j’étais là. Je pris une clope normale à la place et descendis enfin de ma bécane.


			L’expression de Cam se fit soulagée, mais ses rides d’inquiétude restèrent malgré tout en place. Il se retourna et se dirigea d’un pas vif vers la chapelle.


			Je le suivis en essayant d’ignorer ce fichu Nash qui me poussait presque, choisissant plutôt de me concentrer sur les changements dans la cour depuis ma dernière visite : le pôle des poids lourds, la cuisine extérieure enfin terminée. Même les vieilles femmes et les gamins courant partout avaient l’air différents. Il y avait aussi de nouveaux frères qui traînaient dans le coin.


			Nous arrivâmes à la chapelle bien trop vite à mon goût. La porte était ouverte et j’étais déjà à l’intérieur avant même d’avoir eu le temps de me préparer à ce qui m’attendait de l’autre côté.


			Encore une fois, la familiarité me donna le vertige. Je cherchai un visage que je pourrais supporter de regarder et je localisai Saint assis à côté d’Alexei, tous deux penchés sur un écran d’ordinateur portable.


			Le Russe sexy et flippant – ouais, je venais bien de le penser – leva les yeux vers Cam qui atteignait la table pour s’échouer sur une chaise au hasard. Puis Alexei tourna son regard vers moi.


			— Petit frère, tu es venu. 


			Était-ce du sarcasme ? Aucune idée. Et je n’avais plus les neurones pour le décrypter, tous mes sens s’étaient fait la malle à la seconde où ils s’étaient fixés sur cette masse tapie au fond de la pièce.


			Grand.


			Large.


			Des cheveux blonds en bataille et des yeux si doux qu’ils me faisaient pleurer même quand il souriait.


			Là, il ne souriait pas. Vraiment pas.


			


			Rubi était adossé au mur, ses bras massifs croisés sur son torse, son visage magnifique déformé par une fatigue si profonde que ma peau se couvrit de chair de poule.


			— Tu vas bien ? demandai-je, les mots quittant ma bouche sans ma permission.


			Ma voix sembla le surprendre.


			Rubi se redressa et effaça toute expression de son visage.


			— Assieds-toi, Riv, ordonna-t-il.


			— Non. 


			— S’il te plaît ? 


			Un silence pesant s’installa et s’étira. J’allumai la cigarette dont je ne voulais même pas en balayant la pièce du regard, analysant ces hommes qui avaient façonné ma vie. Cam et Rubi étaient là, entiers. Nash et Saint aussi. La seule autre personne qui comptait vraiment pour moi était Orla et je savais qu’elle allait bien. Je l’avais vue à l’accueil de l’entreprise de transport quand j’étais arrivé au complexe.


			Et puis Nash n’avait pas l’air au bord de la crise, donc c’était quoi ce cirque ?


			Le besoin de comprendre et le poids du regard de Rubi sur moi me forcèrent finalement à m’asseoir. J’attrapai un cendrier et écrasai ma clope qui avait fait accélérer mon pouls.


			— Allez-y, parlez. Je n’ai pas que ça à faire.


			L’atmosphère était déjà tendue, mais quand Alexei se pencha en avant, une couche de plus vint alourdir l’air.


			— Tu es surveillé, dit-il.


			— Par le prospect débile à la coiffure douteuse ? Ouais, j’ai capté qu’il me suivait il y a un an. 


			— Pas par lui, corrigea-t-il. Par cet homme. 


			Alexei fit pivoter son ordinateur portable, révélant des images granuleuses du Transporter noir et de l’abruti qui le conduisait.


			— Tu sais qui c’est ? me demanda-t-il.


			


			Des émotions contradictoires montèrent en moi. La colère qu’Alexei s’immisce dans ma vie sans mon autorisation se battait avec le soulagement qu’il aille droit au but, histoire que je puisse clore cette discussion avant même qu’elle ne démarre.


			— Évidemment que je sais. C’est l’homme de main d’un cabinet de promoteurs immobiliers. Des connards du Surrey. Qu’est-ce que ça peut te faire ? 


			— Ce que j’en ai à faire n’est pas important. Je te demande si toi tu sais qui te suit à la trace et pourquoi. 


			— Et moi je te dis que ça n’a pas d’importance. Ils peuvent me regarder autant qu’ils veulent. Je ne suis pas si intéressant. 


			Du coin de l’œil, je vis la fausse indifférence de Rubi s’effacer alors qu’il voulait protester. C’était un homme fort, que ce soit mentalement ou physiquement, mais j’avais toujours été sa faiblesse.


			— Riv, si ce connard…, commença-t-il. 


			— Quoi ? le coupai-je. Bouffe son sandwich devant mon garage tous les jours ? Il va finir par se faire chopper pour avoir rôdé près d’une école primaire avant même de pouvoir venir me chercher des noises. 


			Rubi se détacha du mur et traversa la pièce en deux grandes enjambées, fonçant sur la vieille table ouvragée, plus âgée que lui et moi réunis. Fonçant sur moi, jusqu’à ce que Saint se lève et l’intercepte, le calmant sans dire un mot.


			Cam observait leur échange avec des yeux torturés. Puis il tourna ce regard intense vers moi.


			— Alexei peut jouer à ça toute la journée, mais pas moi. On sait qui c’est et on sait qu’il te colle au cul depuis aussi longtemps qu’Alexei le surveille. Ce que je ne sais pas, c’est ce qu’il te veut et pourquoi, bordel de merde, tu ne m’en as jamais parlé. 


			Et le voilà, le coup du grand frère, version père de substitution qui faisait ressortir le pire en moi. Je fis face à Cam, Nash et Alexei, pendant que Saint et Rubi restaient en retrait, avec une envie folle de renverser la table. De balancer ma chaise à travers la pièce comme le gamin stupide et faible qu’ils croyaient que j’étais.


			


			L’envie de leur prouver le contraire me retint sur ma chaise. Ça, et les battements frénétiques de mon cœur boosté par l’ecsta : je n’étais pas sûr de rester conscient si je me levais trop vite.


			J’aurais dû manger. J’aurais dû faire un paquet de choses. À commencer par ignorer ce putain de téléphone !


			Cam attendait toujours une réponse. Le picotement dans mes mains rampa sous ma peau, s’insinuant dans le chaos qu’une nuit blanche et trop de drogue avaient laissé dans mon corps. Seul dans mon garage, mon royaume, je me sentais invincible. Mais devant ces hommes, traité comme un ado pris en faute, j’aurais préféré que la terre s’ouvre sous mes pieds et m’avale.


			« T’es vraiment comme ta mère, gamin. »


			Non, c’était faux. Comment aurais-je pu l’être, alors que j’étais toujours en vie et dans le dernier endroit de la planète où je voulais me trouver ?


			— Si je ne t’ai rien dit, assénai-je, c’est parce que ça ne te regarde pas. C’est mon affaire, tu te rappelles ? Si un abruti veut me défier pour avoir le garage, je peux m’en occuper tout seul. 


			— C’est ça qu’ils veulent ? répondit Alexei à la place de Cam. Le garage ? 


			Je lui lançai un regard rapide.


			— Le terrain sur lequel il se trouve, avouai-je. Ce genre d’emplacement dans une ville côtière, c’est de l’or. 


			Alexei retourna son ordinateur vers lui et tapota sur les touches.


			— Ton père l’a acheté soixante mille. Aujourd’hui, tu pourrais en tirer dix fois plus. 


			— Sauf que je ne compte pas vendre.


			— Parce que… ? 


			


			— Parce qu’il est à moi ! m’énervai-je. J’ai mis des années à racheter les parts de Cam et d’Orla. Pourquoi est-ce que je le vendrais maintenant ?


			— Je n’ai pas dit que tu devrais. 


			Ce mec, sérieusement…


			— Alors qu’est-ce que tu veux dire ? m’enquis-je.


			Alexei referma son ordinateur, échangea un regard avec Cam, puis reporta toute son attention sur le chanceux que j’étais. 


			— Je dis qu’il faut regarder les faits. C’est Timmersons Ltd qui est derrière le harcèlement dont tu es victime. Leur business, c’est d’acheter des terrains à des gens qui ignorent leur vraie valeur, pour les réaménager. Non ? 


			— Si tu le dis. 


			— Ce sont les faits qui le disent. 


			Alexei prit une cigarette dans le paquet de Nash, l’alluma, puis la tendit à Cam.


			— Mais c’est tout ce que j’ai, poursuivit-il. Cette entreprise existe depuis dix ans, ses dossiers sont clean, et elle n’a aucun lien avec des gens que le MC aurait déjà croisés. C’est ça qui est inquiétant. 


			— Pourquoi ? 


			— C’est évident, petit frère. Soit ils ne connaissent pas tes liens familiaux et dans ce cas, c’est ton problème. Soit ils les connaissent et ils s’en foutent, ce qui devient notre problème à tous. 


			La voix d’Alexei était un mélange bizarre de fermeté et de musique. Son accent russe allait et venait, et son regard désarmant me transperçait, me clouant sur place alors que je rêvais de m’enfuir en courant.


			Rubi.


			J’avais besoin de lui, mais à la place, je cherchai les yeux de mon frère. 


			— C’est mon problème, à moi et personne d’autre, lui assurai-je. Je gère. 


			Cam bougea sur sa chaise, ressemblant tellement à notre père avec ses épaules larges et son regard doux. Parfois, j’oubliais à quel point il était fort, à quel point il avait dû l’être pour survivre.


			


			Tu ne pourrais pas vivre sa vie.


			Putain, je galérais déjà à survivre à la mienne.


			— Dis-moi la vérité, ordonna Cam. À quel point est-ce qu’ils te mettent la pression ? 


			— Qu’est-ce que ça peut faire ?


			— Qu’est-ce que tu crois ? demanda-t-il, sa voix montant d’un cran et claquant comme un fouet à travers la table. Tu es mon frère. Si un enculé cherche à te faire du mal, il doit crever. 


			— Parce que tu m’aimes ? Ou parce que je suis ton frère ? 


			— Qu’est-ce que tu veux dire par là ? 


			— Tu le sais très bien. 


			Cam ouvrit la bouche, mais Alexei l’interrompit :


			— C’est une question légitime. Qu’il ne connaisse pas la réponse est une bataille pour un autre jour. 


			Puis il s’adressa à moi :


			— Tu demandes si Cam interviendra pour sauver la face du club plutôt que pour te sauver toi ?


			— Je n’ai pas besoin qu’on me sauve, objectai-je.


			— Peut-être, mais la moindre faille donne l’image d’un club faible. Et si les Kings sont perçus comme vulnérables, c’est l’ensemble de leurs affaires et des personnes liées au club qui sont en danger. Dans cette vie, ça veut dire la mort, non ?


			Un rire sec m’échappa.


			— Je ne suis pas un King. 


			— Tu es un O’Brian, insista Alexei. Que ça te plaise ou non, c’est pareil. 


			J’en avais assez entendu. Peu importe pourquoi je pensais être venu, ce n’était sûrement pas pour la présentation par le deuxième mec de mon frère d’une menace d’assassinat à cause de mon arbre généalogique.


			Je repoussai ma chaise d’un coup sec et me levai d’un bond, déjà mentalement à moitié rentré chez moi. Mais Rubi bloquait la porte et son visage était celui d’un étranger.


			


			Me sentir piégé réveilla en moi une rage que personne ici n’avait besoin de voir. Furieux, j’envahis son espace personnel. 


			— Tu crois que je ne suis pas capable de te cogner pour sortir de ce trou à rats ?


			Il ne bougea pas, cligna à peine des yeux.


			— Je ne veux pas me battre, Riv. 


			— Alors qu’est-ce que tu veux ? Ah oui, je m’en souviens : rien du tout. 


			Je me retournai, dirigeant à nouveau ma colère sur Cam :


			— Dégage-le de mon chemin. 


			— Non. 


			— Si. 


			Cam s’adossa lentement à sa chaise, se transformant de plus en plus en ce président que je n’avais jamais voulu dans ma vie, avalant le frère dont j’avais besoin. Le frère que j’aimais.


			— On doit régler ça, dit-il. Peu importe nos motivations, personne ne s’en prend à toi sans en payer le prix. On pourrait être de simples éleveurs de cochons que je réagirais pareil. 


			— Tes mains seraient tout aussi sales, crachai-je.


			— Et les tiennes ne sont pas propres non plus, mon frère. À une époque, tu roulais avec nous et tu l’as fait aussi longtemps que Saint. 


			Le déni me donnait la sensation d’étouffer. 


			Je n’étais pas comme Saint : je n’avais jamais tué personne ni même été assez utile pour nettoyer derrière un frère qui l’avait fait.


			Mais… j’avais quand même du sang sur les mains.


			J’avais cogné des types. Leur avais fait mal. Je les avais pourchassés à moto et défoncés juste parce qu’ils portaient les mauvaises couleurs ou parce qu’un frère plus gradé que moi m’avait dit de le faire.


			


			Et ce n’était pas la morale qui m’avait freiné, c’était la peur de perdre ces hommes que j’aurais volontiers balancés à la flotte aujourd’hui.


			Rubi n’allait pas bouger et j’étais bien trop à cran pour tenter de le toucher. Se battre ou baiser, parfois, la ligne était mince.


			À la place, j’allai me poster devant la fenêtre, lui tournant le dos, luttant contre l’envie de balancer une chaise dans la vitre et de me frayer un chemin hors de cette pièce que mon père avait bâtie de ses propres mains. Les fondations, les briques, le plâtre. C’était le premier bâtiment qu’il avait terminé sur le complexe avec le père de Rubi. Sans doute bourré de substances nocives. Quelle ironie, hein ?


			Bon Dieu que ça faisait mal d’être en colère en permanence !


			Mon ventre me lançait, mes veines brûlaient et mes articulations craquaient comme un bâton lumineux.


			Chez moi, quand mon colocataire n’était pas en train de naviguer autour du monde, je me servais de son calme naturel à la place des drogues festives. Je restais posé à le regarder s’occuper de son gamin de trois ans comme si c’était son plan depuis toujours et pas seulement un coup d’un soir qui avait foutu sa trajectoire de vie en l’air.


			Mais Oscar n’était pas là, maintenant. Tout ce que j’avais, c’était le poids de l’histoire et du jugement dans mon dos, ainsi que la vue depuis cette fenêtre pourrie.


			Et bien sûr, tout ce que je pouvais observer, c’était le bel aumônier qui traversait la cour avec une gamine que je n’avais jamais vue. Elle avait de longs cheveux bruns et la peau mate. Je ne voyais pas la couleur de ses yeux, mais elle ressemblait assez à un autre frère pour que je presse mon doigt contre la vitre.


			— C’est qui, cette gamine ?


			Saint me rejoignit à la fenêtre ; je ne l’avais même pas entendu bouger.


			— La fille de Mateo. 


			


			— Sa quoi ? 


			Saint ne répéta pas. Il se contenta de me fixer, attendant que l’info fasse son chemin. Mais peu importe l’angle sous lequel je prenais les choses, ça n’avait aucun sens.


			— À moins de l’avoir planquée sous son lit tout ce temps, comment c’est possible ? J’étais avec toi quand on l’a repéré. Il n’avait que sa mère et un cousin à Bethnal Green. 


			Saint haussa les épaules, n’ajoutant rien. 


			Derrière moi, Cam soupira :


			— C’est une longue histoire. Si tu passais plus souvent, tu la connaîtrais.


			— Va te faire foutre, grondai-je. Je parle tout le temps à Orla et elle ne m’en a pas parlé. 


			— Ah ? Elle ne t’a pas dit non plus qu’il est en couple avec Embry, alors ? 


			Je me retournai, croisant le regard de Cam dans la confusion qui régnait dans la pièce. J’ignorai celui de Rubi qui me brûlait la tempe.


			— Pourquoi est-ce qu’elle m’aurait parlé de ça ? Où tes soldats fourrent leur bite, je m’en tape. 


			— Vraiment ? insista-t-il.


			— Oui. 


			Non. Ce n’était pas tombé dans l’oreille d’un sourd : qu’Embry joue à la petite famille heureuse avec Mateo foutait en l’air tout mon délire comme quoi il se servait de Rubi comme d’un nounours à câliner. Mais je ne pouvais pas y penser parce que si je le faisais, j’imaginerais Rubi avec un millier d’autres personnes à la place et j’étais trop impulsif pour gérer ça. 


			Il n’aime pas dormir seul.


			Combien de fois il me l’avait dit ? Trop pour que je les compte.


			— Il y a aussi des Crows dehors, mentionnai-je.


			Je pris appui contre la fenêtre derrière moi, comme si le froid du verre pouvait calmer la colère brûlante qui me consumait.


			


			— C’est quoi, ça ? Un échange de prisonniers ou un truc du genre ?


			— Il n’y a aucun Crow dehors, petit frère, me répondit Alexei.


			— Tu es sûr de ça ? Parce que j’en compte au moins deux, dont un qui récupérait l’argent de la protection de Frank Crow à Porth Ewan. 


			— Lequel ? 


			— Le grand. Il n’était pas super doué, d’ailleurs. Trop de cœur. Je suis quasi certain qu’il mettait la main à la poche la moitié du temps pour ne pas ruiner les commerces. 


			— Ça correspond à ce que l’on sait de Locke Halliwell, me confia Alexei en me dévoilant ses dents dans un semblant de sourire. Mais je maintiens ce que j’ai dit : il n’y a pas de Crows dehors. 


			— Tu les as recrutés ? demandai-je à Cam.


			Mon frère hocha la tête et mes sourcils se haussèrent si vite que j’eus l’impression d’avoir fait un lifting. Bon sang, j’étais vraiment largué et ça me foutait en rogne d’en être autant affecté.


			Il faut que je me tire d’ici.


			Rubi faisait encore barrage au niveau de la sortie. 


			Je ne pouvais toujours pas le regarder sans m’embraser, mais bordel, j’avais besoin d’un allié dans cette pièce.


			Nash avait toujours été raisonnable, le sourire tranquille face à celui de pitbull de Cam. Le mec capable de tolérer la tendance de Rubi à tout remettre en question, à tout tourner en dérision. Seigneur, c’était lui qui m’avait filé la moitié de ses outils quand j’avais claqué la porte du club en emportant son business légal avec moi.


			Je me tournai vers lui, ignorant les autres.


			— Vous devez lâcher l’affaire avec cette histoire de terrain, balançai-je. Je m’en occupe. Personne ne va me virer de mon garage et je ne veux pas que les gens du coin flippent à cause des embrouilles du club. 


			


			Nash avait une clope à moitié fumée coincée entre les lèvres. Il tira une longue bouffée et son regard se perdit derrière moi.


			Vers la porte.


			— Non, claquai-je. Arrête ! Ne le regarde pas comme s’il avait le moindre pouvoir sur ma vie. Aucun de vous n’en a. 


			— Ce n’est pas si simple, expliqua calmement Nash. Tu ne peux pas t’attendre à ce qu’on reste les bras croisés pendant qu’on te malmène. 


			— Personne ne me malmène.


			— Pour l’instant, corrigea-t-il. Et s’ils essaient ? S’ils foutent le feu au garage pendant que tu es à l’intérieur ? 


			Bordel, je ne m’attendais pas à un coup bas de la part de Nash. Un qui aspira l’air de la pièce et fit perdre ses couleurs à Cam. Même Alexei n’avait pas l’air bien. 


			— Ils ne feront pas ça. Ils veulent juste me faire assez flipper pour que je me jette sur leur offre quand ils viendront m’arnaquer dans quelques mois. 


			— Tu n’en sais rien, argua Nash. Et même si ce sont juste des petits malins qui se la jouent, ton garage reste un business du club…


			— C’est le mien. 


			— Et tu es un King, River, pour tout le monde sauf toi.


			Wow. Nash… Je l’avais sous-estimé. J’aurais peut-être dû viser Saint… Mais quand je le regardai, son visage était dénué d’expression. 


			Cam se leva et me rejoignit à la fenêtre. Il savait qu’il valait mieux ne pas me toucher, mais il s’approcha quand même, me coinçant contre la vitre.


			— Ce n’est pas juste à propos de toi. Mais admettons que ça le soit. Tu es mon frère. Ma famille. Si un enfoiré avait menacé Orla, il serait déjà mort. 


			— Parce qu’elle l’aurait buté elle-même. Où veux-tu en venir ?


			— River. 


			


			— Non. 


			Je posai les mains sur son torse et le repoussai violemment.


			— Tu n’as pas le droit de faire ça. J’ai dû me battre contre toi pour cette affaire il y a cinq ans et tu me l’as refusée. Et maintenant tu veux jouer les putains de héros ? Tu n’es qu’un bouffon, Cam. Comment peux-tu sortir des conneries pareilles sans éclater de rire ? 


			Cam était plus costaud que moi. Pas un géant comme Rubi, mais plus grand quand même. Plus lourd. Plus fort à bien des niveaux. Mais je savais où frapper pour lui faire mal et c’était peut-être tordu de ma part, mais voir la douleur dans ses yeux me plut. J’avais besoin de cette détresse pour ne pas m’effondrer.


			Putain, je voulais qu’il me frappe, que ses phalanges me brisent jusqu’à ce que je m’effondre en pièces sur le sol et que le démon en moi crève.


			Rubi s’interposa.


			— Ça ne nous mène nulle part.


			Cam souffla par le nez.


			— Ce n’était pas censé mener où que ce soit. Je t’avais dit que ce serait une perte de temps. 


			Un grondement remonta de la large poitrine de Rubi.


			— Et moi je t’avais dit ce qui arriverait si tu faisais les choses à ta façon. 


			Ils étaient amis avant même que je vienne au monde. Ils savaient se remettre à leur place mieux que personne, mais là, quelque chose m’échappait et il me fallut un moment pour percuter. 


			Oh putain, non.


			— Laissez-moi deviner : vous auriez agi dans mon dos ? Éliminé mes ennemis en douce, comme si je n’allais pas remarquer la disparition de ces types du jour au lendemain ?


			Il n’y avait aucune trace de culpabilité sur le visage de Cam alors qu’il me lançait un regard noir.


			


			— Ouais, c’était le plan, confirma-t-il. Et peut-être que je vais m’y tenir. 


			Je me ruai sur lui.


			Saint réagit comme un serpent et me bloqua net, sa poigne d’acier vidant peu à peu tout l’amour et le respect que j’avais pour lui à chaque seconde de plus où il me tenait.


			En me débattant, je fusillai Cam du regard.


			— Va te faire foutre. Si tu t’immisces dans ma vie, c’est fini entre nous. Définitivement. Je filerai ce putain de terrain aux Crows et je sortirai de ta vie pour toujours.


			— Il n’y a pas de Crows ! gronda Cam. Alexei te l’a déjà dit. 


			— Alexei n’est pas mon frère. 


			— Et moi non plus si je ferme les yeux sur ça. 


			Je ricanai, amer.


			— Tu ne m’écoutes même pas !


			— Si, je t’écoute. 


			L’agressivité de Cam se dissipa.


			— Je t’écoute depuis le début, poursuivit-il. C’est toi qui refuses d’entendre ce que je dis. Je ne veux rien de plus que ton bonheur, mais je ne peux pas rester là à ne rien faire pendant que ça dégénère. Il n’y a pas qu’à toi que ça fait du mal. 


			Il se passa une main dans les cheveux.


			— Nos frères sont sur la route, à transporter notre cargaison légale, exposés à tout ce qu’on essaie justement de fuir simplement parce qu’on refuse de perdre ceux qu’on aime.


			— Mais tu n’essaies pas vraiment de fuir, pas vrai ? Si c’était le cas, tu aurais tout plaqué le jour où tu l’as rencontré. 


			Je désignai Saint derrière moi d’un geste sec du pouce.


			— Tu es resté, crachai-je. Et du coup, tout le monde a dû faire pareil. Regarde où on en est : on est tous dans la merde et tu es le seul responsable !


			


			Je regrettai mes mots dès qu’ils franchirent la barrière de mes lèvres. Malheureusement, c’était trop tard. Le coup de massue mit mon grand frère K.O. Si je croyais qu’il avait blêmi un peu plus tôt, ce n’était rien comparé à la pâleur fantomatique qu’il arborait maintenant, à ce voile hanté qui obscurcissait son regard.


			Rattrape ta bourde. 


			Mais j’en étais incapable.


			J’étais un sale type et je n’avais rien à faire ici.


			Je repoussai Saint et m’éloignai, quittant la chapelle pendant que je le pouvais. 


			Dehors, l’air humide de l’hiver me frappa aussi violemment que la culpabilité sournoise que je méritais.


			Je traînai des pieds, les jambes lourdes. Ce fut peut-être pour ça que je m’arrêtai quand quelqu’un cria mon nom.


			Quand il cria mon nom.


			— Riv, attends !


			Mes bottes s’ancrèrent dans le sol.


			Rubi me rattrapa, se glissant devant moi plus vite qu’un type de sa taille n’aurait dû pouvoir le faire.


			— Attends. S’il te plaît. 


			— Ne dis pas « s’il te plaît » de cette façon. 


			— Pourquoi pas ? 


			Rubi pencha la tête, ses cheveux couleur miel tombant devant ses yeux fatigués.


			— Je le pense et je veux que tu le saches. Et puis, un peu de sincérité n’a jamais tué personne. 


			Lui non plus. À moins que j’aie raté un truc encore plus fracassant que le fait que l’homme de main le plus flippant de Cam ait une gosse.


			— Qu’est-ce que tu veux ? questionné-je.


			— Tu sais ce que je veux. 


			Non.


			Pendant des années, j’avais cru le savoir, mais ces derniers temps… je n’en savais plus rien, encore moins à propos de lui.


			


			— Accouche, d’accord ? le pressai-je. J’ai du boulot qui m’attend. 


			Rubi plaça ses mains au-dessus de mes épaules. Il avait envie de me toucher, mais il avait peur. 


			Bien. Putain.


			Pourquoi est-ce qu’aimer cet homme faisait de moi un tel connard ?


			— Jusqu’où ça va ? demanda-t-il.


			Je clignai des yeux.


			Rubi s’était rapproché. Il ne me touchait toujours pas, mais son odeur épicée et fumée m’enveloppa, brouillant mes pensées au point que je mis une seconde à me souvenir de quoi il parlait.


			— Ça ne te regarde pas. Comment vous l’avez su, d’ailleurs ? J’ai demandé à Saint l’été dernier s’il me surveillait. Il m’a dit que non. 


			Rubi haussa les épaules, sans chercher à cacher son regard fuyant.


			— Saint n’est pas un menteur.


			— Alors comment ? 


			— Tu ne vas pas aimer, me prévint-il. 


			— Et alors ? Il y a beaucoup de choses que je n’aime pas, ça ne les empêche pas d’arriver. 


			— Tu veux qu’on aille quelque part pour discuter ? 


			— Je veux rentrer chez moi. Seul. Alors, crache juste le morceau. 


			La douleur assombrit le regard envoûtant de Rubi. Une nouvelle décharge de culpabilité me transperça, mais j’étais à bout. Je devais me tirer d’ici avant de faire une connerie irréversible. Du genre, le supplier de venir avec moi…


			— C’était Mateo, avoua Rubi. Il savait que je m’inquiétais pour toi alors il a embarqué Alexei dans cette histoire et ils ont fait leur petit truc. Je ne l’ai su que ce matin et je comprends que tu aies l’impression qu’on s’immisce dans ta vie, mais je n’ai aucun regret. 


			— Aucun ? Vraiment ? 


			


			Rubi recula d’un pas, basculant sur ses talons.


			On ne parlait plus d’espionnage de la part du MC, là. Sans même y penser, j’avais explosé cette conversation au marteau-piqueur et changé de sujet.


			Rubi secoua la tête.


			— C’est ça que tu crois ? Que je regrette ? Que je regrette ce qu’on a fait ?


			— Ce n’est pas le cas ? 


			Cette fois, ce fut moi qui fis un pas en avant.


			— Tu es capable de me regarder dans les yeux et de me dire qu’il n’y a rien dans tout ce putain de merdier que tu aurais préféré ne jamais vivre ?


			Rubi rit. Un rire vide, épuisé.


			— Riv, si tu me laissais en placer une de temps en temps, tu saurais exactement ce que je ressens. 


			— Tu crois que les draps glacés n’ont pas été un indice suffisant ? Bon sang, mon pote, tu as même embarqué la capote avec toi alors ne me fais pas le coup du sentimental maintenant. 


			C’était injuste, je le savais bien. Mais il ne m’avait jamais expliqué pourquoi il était parti. La fois suivante où je l’avais vu, il se tordait de douleur sur un lit d’hôpital, et la fatigue que je lisais sur son visage aujourd’hui me ramenait directement à ce moment-là.


			Je ne voulais pas que ça m’atteigne et pourtant, c’était le cas. Le fait qu’il ne me regarde même plus était encore plus douloureux. 


			Je faillis ne pas remarquer qu’en fait, il se préparait à encaisser la fureur brute de Nash McGovern, qui fonçait droit sur lui.
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